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DE QUELQUES TEXTES INÉDITS EN VIEUX BERBÈRE 
| PROVENANT D UNE CHRONIQUE TBADITE ANONYME 


epuis un certain temps, l'attention des. berbérisants est attirée par 
l'importance que pourraient avoir, pour la connaissance du vieux ber- 
bére|les sources ibädites provenant des pays nord-africains. Déjà le grand 
berbá risant francais, René Basset, supposait l'existence, au moyen áge, 
de chroniques et de traités religieux ibadites écrits en berbère (1). A. de 
C. Motylinski, à qui nous devons la connaissance des ouvrages ibädites, 


grâce à sa Bibliographie du Mzab (2), nous a donné des extraits d’un traite 


arabo berbère, connu sous le nom d'al-Mudawwana d'Ibn Ganim (3). 
Enfin, Henri Basset a recueilli de nombreuses indications utiles sur la 
vieille littérature berbère ibadite (4). De toutes les œuvres berbéro-ibà- 
dites, hui devaient être nombreuses, seule ai-Mudawwana nous est par- 
venue. Malheureusement ce traité appartient à une époque relativement. 
recente par rapport aux autres ouvrages ibädites, aujourd’hui perdus (5). 
Motylinski nous donne aussi quelques passages berbéres extraits d'une 
chronique anonyme du xir? siècle (6), par conséquent de la méme époque 
que lesitextes berbères contenus dans le Kitäb al-Ansab, récemment pu- 
blié pariM. Lévi- Provençal (7). | | 


(1) Étudé sur la Zenatia du Mzab, Paris, 1893, p. ix. d 

(2) Bull. le Corresp. Afric., t. III, Alger, 1885, p. 15- 72. 

(3) Actes du XIV* Congrès des Orientalistes, Il° partie, Paris, 1907, p. 68 et s. 

(4) Essai iur la littérature des Berbères, Alger, 1920, p. 64 et s. 

(5) H. Baiser, l. c., p. 66. | 

(6) Le nomiberbére de Dieu. « Revue Africaine »; t. XLIX, p. 143-146. 

(T) Documeits inédits d'histoire almohade, Paris, 1928 (surtout p. 39, 45, 54, 57, 59 et 81) 
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Ces fragments, ainsi que quelques mots difficilement intelligibles, 
recueillis dans les ouvrages d'auteurs classiques et arabes, constituaient 
jusqu'à présent à peu prés tout ce que nous connaissions du vieux ber- 
. béreou plutôt de ses dialectes. Voilà pourquoi il nous a paru extrême- 
ment intéressant de reproduire les fragments d'un manuscrit arabe 
übàadite que nous avons trouvé đans ła collection rassemblée parile regretté 
professeur Z. Smogorzewski à l'Université de Lwów (Pologne). Ce ma- 
nuscrit contient des phrases berbères qui surpassent par leur nombre 
tout ce qui nous est parvenu du vieux berbére. a 
Le manuscrit en question porte le n° 277. Il contient 208 fouilles (soit 
416 pages) non reliées, de dimension 27 x 21 cm. et 25 x 18 em., en carao- 
teres maghribins modernes. Il a été exécuté sans doute par trois copistes 
différents. Sur la couverture de papier jaune, nous lisons ce titre : 


gie gl AF uud AS 








C'est la copie d'un manuscrit plus. ancien exécutée par des cópistes 


mzābites. dont nous ignorons les noms, à Gärdäja, en 1943, ponj Smo- 
gorzewski et collationnée par lui-même. D’après Smo ogorzewski, é ma- 
“nuscrit contient, conformément au titre, une seule œuvre, :c'esj-à-dire 
Les Biographies d'al-Wisjáni, auteur ibadite du xu? siècle (1). En/exami- 


nant de prés ce manuscrit, nous nous sommes rendu compte ju al Se 


compose de trois chroniques ibadites différentes, dont la première est 
celle de WVisjani ; les deux autres sont anonymes. | 
Cest dans l'une de ces derniéres, traitant des biographies dès $ajhs 
nond-afrieains, que nous avons trouvé les textes benbères dont A vient 
d’être question. Elle commence à la page 190 du manuscrit,/par ume 
basmala, ek. finit. à la page 344 ; 


ch AU AA っ っ gue p O^ Az v e 


_ Le nom de l'auteur ainsi que la date de Ja composition de £ebte chro- 
nique ne sont'pas mentionnés, nrais nors savons, grâce à T'indicatron qui 





(1) ZYGMUNT SmocorzEwski, Essai-de xBibliographie.Ibadite-Walbite, Avant-Propos. io 
talistyczny, t. V, p.55; V. Bull. .de (Gorzesp. Afric, t. HI, p. 48. E 
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ase trouve à la page 296, que l'auteur anonyme était un élève du :Sajh 


ibadite Abur-Rabi' Sulajmän b. ‘Abd as-Sallüm al-Wisjànmi et du sajh 
Abū ‘Amr ‘Utmän b. Halifa as-Sufi (1), ce qui mous permet d'établir ap- 
proximetivement Ja date de la composition de l'œuvre. D’après une chro- 
pique ibadite bien- connue de Abu Abbas Ahmad b. Sa'id ad- Dargtni 
intitulée A oof Tabakat al. Musa "ih (Biographie des $ajks), dont la table 
des matières a été publiée par Motylinski (2) et dont une trés bonne 
copie se trouve à Lwów (3), nous savons que VVisjäni appartenait à la 
12° tabaka (= classe — de 50 ans chacune) des Sajhs ibadites, c'est-à-dire 


| qul mourut vers la seconde moitié du wie Siècle de l'hégire (4). L'autre 


maître de notre auteur faisait partie de la 11° febake, © 'est-à-dire qu'il 


 wivait vers la:première moitié du e siècle de l'hégive (5). En combinant 
ces deux indications, nous pouvons admettre que notre auteur vivait 
dans la seconde moitié du wre siècle de Phégire. La dernière date men- 
‘tionnée dans la chronique est 557 T. (p. 320 da manuscrit). 


Comme les deux &ajhs mentionnés plus haut appartenatent aux tribus 


‘berbères du Sud constantinoïis et tunisien — des pays de Süfret de Bilad 
al-Garid (6) — nous supposons que leur élève devait être également ori- 


ginaire 』 dp cette région. 
Le texte en question est basé sur les œuvres de Abu v-Rabi*, Abū mr, 


 "Abü ‘Ammär Abd al-Kafñ, Aba Nah et Alva Suhl. Aussi nous parait- il 
utile de dire quélques mots our ces Sajhs, d’après ce que mom oons: 
sons par la chronique de Dar£ini et par une autre intitulée Kitab as-Sijar 


4L Abü'l- Abbas Ahmad: b. Aba "Utman. Sad aš- Sam maki, ‘auteur iladrte 


nord-africain du xyr siècle (7). 
Abu'r-Rabr Sulajmän b. ‘Abd as-Sallam al- ‘Wisjani appartenait, comme 


l'indique sa nisba, aux B. Wisjän A8 ou Wasin (els fraction des 
| Zanäta, qui habitaient entre autres la Kastilija, c'est-à-dire ke Bilad al- 


(1) Voir plus bas. 

(2) Bull. de Gorresp. Afric., t. III, p. 40-43. 

3) N° 275 de Iaxcollectton te l'Université. 

(4) Bull. de Corresp. Afric., i. HI, p. 43. 

(5) Bull. de Corresp. Afric., t. MNT, p. 48. 

(6) Kitab Tabakat, f° 146, recto ; 147, recto, et 5t, recto. 

4T) Édition ‘du Caire, T801 H., V. Bull. Be Cor, Afric; t. HI, p. 47-1. 
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Garid (1). D’ après ce que nous disent Dargini et Sammaábi, Abü'r-Rabr 
était un des plus illustres historiens et biographes ibàdites et l'auteur 
d'une Szra ou biographie (2). 

Sajh Abü ‘Amr ‘Utmän b. Halifa as-Snfi al) -Margani était originaire du 
Süf (ou Asüf, aujourd'hui el-Oued, dans le Sud constantinois) et parait 
avoir appartenu à une fraction de la grande tribu berbère de Lawata qui, 
un siècle auparavant, habitait le Süf (3). Il est l'auteur d’une œuvre histo- 
rique ou biographique connue sous le titre de Sw alat (Interrogations), 
souvent citée par Šammähi (4). l 

Abü 'Ammaàr ‘Abd al-Kāfi, un des plus savants auteurs ibädites, appar- 


^ tenait à la tribu berbère de Tenawata ou Tenäwat, qui habitait le pays 


de Nefzäwa (5). Une partie de cette tribu devait habiter également War- 
glan (aujourd'hui Ouargla), où nous retrouvons AbüAmmar. Parmi ses 
œuvres, dont les listes, incomplètes d'ailleurs, sont données par Bar- 


radi (6) et Sammähi, devait se trouver une sorte de Tabakät (classes des | 
$ajhs), dont mention est faite par Dargini qui nous dresse, dans la pre- 


mière partie de sa chronique, une liste chronologique des $ajhs, d’après 
une œuvre d'Abü ‘Ammär (7). Une liste anonyme des Sajhs antérieure 
au viri? siècle de l'hégire, nous cite comme sa source le Muhtasar(l’Abrégé) 
d'Abü 'Ammar (8). ーー | i 

Abū Nüh Salih b. Ibráhim b. Jüsuf al-Mazäti était l'auteur d'un Kitab 
historique cité dans la même liste (9). On lui attribuait également le 
Kiiáb as-Su'älät (Livre des. Questions), œuvre composée, comme nous 


l'avons vu, par Abü "Amr (10). Il vivait un peu après Ahn" Ammar et il cite 


des passages de. l'œuvre de ce dernier (Kitab as-Sijar, p. 469). 


(1) E. MASQUERAY, Chronique d Abou Zekaria, Alger, 1878, p. 207-8, 249, 288; Inw KHALDOUN, 
Histoire des Berbères, trad. de Slane, t. III, p. 301. B 

(2) Küuab Tabakat, f» 156, recto; Kitab as- Sijar,, p. 454. 

(3) Kitab as-Sijar, p. 519. ーー 2 

(4) Kitab as-Sijar, p. 441: le catalogue des livres ibadites d'al-Barradi Dä rem. .:0) appelle cette 
chronique Su'al (Bull. de Corresp. Afric., t. M, p. 27). 

(5) Kitab as-Sijar, p. 529. 

(6) Auteur ibadite nord-africain du xv* siècle de notre ère ; V. Bull. de Corresp. Afric. X. UT, p. 43. 

(7) Manuscrit 275 de Lwów, f* 3 recto, 4 verso. 

. (8) Kitab as-Sijar, p. 598 ; Bull. de Corresp. Afric., t. HI, p 
(9) Kilab as-Sijar, l. c. ; Bull. de Corresp. .Afric., Le, 
(10) Kitab as-Sijar, p. 524; un Kilab as-Su'alat a été composé également par un certain Abu 
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Saih Abü Sahl est cité dans la liste anonyme sous le nom d Abū Sahl . Wi 


Ibrahim b. Sulajmàn et par Sammahi sous celui d'Abu Sahl Jahja b. Su- 
lajman b. Wiémen (4). Il vivait à Wärglän. Son fils Dàwüd était contem- 


porain d’Abü Muhammad al-Lawáti qui mourut en l'an 538 de l'hégire (2). 


Ainsi, Abü Sahl devait vivre vers le v* siécle de l'hégire. La famille 


d Abū Sahl était originaire de la tribu des Mazata. 


Les textes berbéres, dont la publication est le but de notre article, se 


`> trouvent aux pages 196-201, 209, 268-270, 316, 331 et 343 du manuscrit. 
“Ils sont pourvus de. voyelles, ce qui facilite la compréhension de ces 
phrases. Presque chaque texte a son pendant arabe : une traduction ou 
une explication. Nous avons réussi à découvrir pour plusieurs de ces 


versions des variantes arabes dans des œuvres de Dargini et de Sammähi, 


`. que nous donnons en note. 


Nous laissons aux spécialistes le soin d'examiner les questions d' ordre 


8 purement philologique. Nous faisons néanmoins remarquer que le plus 
‘ grand nombre de ces textes paraît appartenir au dialecte des Nafüsa tri- 


politains, qui constituait déjà à l'époque de Dargini (xiri* s. de n. e.) un 


' idiome à part & aJ! Sal la langue nafüsienne (3). 


La langue arabe de la chronique est pleine de fautes et d'expressions 
vulgaires ; son style parait méme étre au- dessous de celui du livre d'Abü 


ー Zakarija' al- Warglant. 


La première série des phrases berbères (p. 196-201 du ms.) nous con- 


. duit au Gabal Nafüsa en Tripolitaine, habité par la puissante tribu ber- 
'. bére ibadite des Nafüsa, et se rapporte au pieux et opulent $ajh Abu 
i  "Uiman al-Mazäti ad-Dagmi et à sa fille Menzü ae. D’après Dargini, 
s Müsä Isa an-Nafüsi, d'après les récits d'Abu Nuh (K. as-Sijar, ibidem). On trouvera quelques 
, remarques sur les œuvres mentionnées plus haut dans la , Biographie Ibadite- Wahbite de Z. Swo- 


` conzewsxi, que nous comptons publier prochainement, Sammahi nous cite comme une de ses 
"ef Sources un certain Abü Nuh b. Jüsuf, peut-étre identique à Salih b. Ibrahim (Sijar, p. 452). 


II Kitab as-Sijar, p. 507. m 
. (2) Kitab Tabakat, fe 142, recto; Kitāb as-Sijar, p- 508, 440 et 437, 
3 Kitäb Tabakat, f° 88, verso, 
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Ab ‘Uimän, qu’on appelait au Gabal Nafüsa. Bátemam ölet , appartenait 


à La 5° tabakü des Sajhs ibädites, e’est-à-dire à la catégorie des Sajhs qui 


vivaient dans la première moitié du rrre siècle de Fhégire (1 J. Comme 


l'indique sa nisba: il faisait partie: de: Daÿraa (Dagama): ow Dakama, une 


_sous-tribu.de Mazáta (2) et il s'était établi dans tes.montagnes:de Nafüsa (3). 
Cette fraction des Mazata dont Abü ‘'Utmān: tirait son origine, habitait vers 
cette époque au. nord du: Zāb, un. peu à l'est de Madina al-Gadir (aujour- 


dhui Bordj Redir dans le département de Constantine). Un. géographe 


arabe diu x* siècle de notreère, Ibn. Hawkal, y plaçait la localité de Dakkama 


4X5. quise trouvait au milieu des possessions. des. Mazàta (4). La localité. 


du Gaba! Nafüse dans laquelle Abu "Utman s'établit. s'appelait Di は (go 


Digi (42252 ,ou Degg? „>> (5) qui est, d'aprés Motylinski, la même. 


que Deggi, village de la région de Nalut (anctennement Lalut) dams la 
partie ouest du Gabal Nafüsa (6). , 
Voici le récit de notre auteur, fait d’après Abu" r-BRabr, Abu Nuh et Aba 
Sahl : mE | 
Une fois; le pieux Abu "Utman se rendit au puits pour y puiser de 


l'eau. Il n'y trouva personne pour tenir la bouche de son outre.. H aperçut 


alors um chacal et lui demanda. ee service. en berbère: (p. 196) : 


I 
«2E ^ » 7X9 — nou Sei E pra E 97 e "E ? 2 See o 
"d As An ui AM 1 WD 3 2e e" A" VI っ 15 


d 


La traduction arabe donnée par la chronique est la suivante : 
(7) pal Gb dé Ael al Deh Al der 


(1) Kitab Tabakat, fe 88, Yerso-90 verso ; Bull. Corresp. Afric., t. III, p. 41; Kitab as-Sijar, 
pn. 205-209. 

(2): Tex Knarnoum, Histoire des. Berbéres, éd. de Slane,. te: 1; pe 147 (trad. L, p. 171}. 

(3) Kitab Tabakat, t£» 88, verso. 

(4) Bibliotheca Geogr. Arabic., t. IE. Lugd., Batav., 1873, p. 62. 

(5) P. 196 et 205 du manuscrit, Kitab as-Sijar, p. 205. 

(6) Le Djebel Nefousa, Paris, 1899, p. LOL. | 

(7) « Approche-toi et tiens-moi (la bouche de l'outre), car je ne trouve personne d'autre: ici 
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Le loup répondit en berbére: 


Il 
5 E ッ ノ 9Ë 9 3797 9 44 FÉ ouf 27 à seis À 
uma dä el Ain Oil ah こっ AT Jal 
ーー アノ "y ノ 


que le chroniqueur a traduit par: 
T (1) ds, al eus. 5 e Ow L b (g^ an^ E 


Dans une année de disette et de stérilité, le jardin d'Abü "Utntin restait 
verdoyant, grâce à ses dévotions. Un homme doué du « mauvais eeit » 


.^ vint à passer et eausa la ruine immédiate du jardin. Abū 'Utman le mau- 


dit en prononçant en berbère les paroles suivantes (p. 197 du manuscrit): 


ue toi, oh ! fléau des troupeaux ». Darýini qui connaissait une. phrase berbère. correspondant à 
q p g q P 


. celle-ci la traduit en arabe, sans donner malheureusement son équivalent berbère (Kitab Tabakat, 
| f 88, verso: 


A &b (1) Sul e dali Je De id re NT "E 


« Je ne trouve aujourd'hui sur: l'eau (à l'abreuvoir ersonne d'autre que toi. Tiens-moi la 
p q 


zv." bouche de l'outre, ô fléau des troupeaux: » Sama gr (Kütab as-Sijar p. 205) qui cite ce fait d’après 
uu  Dar£ini, change un peu: 


e» GTL pu us ` SO dé sl Ge aul e 


nuje ne trouve: sur l’eau (à Pabreavoir personne). autre: que toi, Tiens-mo$ la. pouche. de loutre, 


Ô fléau des troupeaux ». 


(1} « C'est: ma nourriture; ô Abu Feman; je n'emmagasine. pas, comme toi, Porge de: Ia sai- 


- son. » Dar£ini, qui connaissait cette phrase en berbère, nous en donne la traduction suivante 
, (Kitab Tabukat, f» 88, verso) : 


T lot pe 4 À Lost し dun. ご Land Di eg ae pe M 


l «Moi, je wefforce de me procurer ma nourriture; n'étant. pas comme toi, à Ba Temàn, qui 
- conserves pour toi (jalousement) l'erge de la saison », La. version de. Sammahi est, à peu. près la 
, méme. (Kitàb as-Sijar, p- 205) z 


ow b | b SU Wi (1) sm s PRA > e 2 Cons has T in GT 


« Moi, je m'efforce de me procurer ma nourriture et je ne conserve pas comme toi, o Abu 
Teman, Porge de la saison ». A. de C. Motylinski nous a donné læ traduction de ee dialogwe entré 


- Abu ‘Uiman et le chacäl, d’après une chronique anonyme qu'il supposait être Sijar NefüsætDjebel 
Nefousa, p. $01, sem. 2). 
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HI 
9 w/9E 9 4 D 949 And 94 94 アッ イ op 4 9 wr 2 Si 
cp. Tote | o3 ce e ar dnt ER utm 2 4-45 
アデ d 


“Traduction arabe (p. 197) : 
(1) Les Y s Ae シー A A All del uum ole os S 


La fille d'Abü :Utman 1 Menzü a Ze était trés pieuse. Elle avait un mari 
méchant qui lui faisait subir toute sorte d'humiliations. Une fois, une 
caravane de Gada (2) passait auprès de sa demeure, située loin des habi- 
tations humaines, et les gens qui la composaient entendirent la voix dr 
Menzü qui se plaignait ainsi en vers berbères (p. 198 du manuscrit) : 


IV EM of 


Eee dsl も うと っ deni ux RW (Cu E" dh da 


d 


a G/ 9/94 À DIE a Zeëb 97 タラ ンプ 9 EA dé ? 7 a Sé 


り い っ ゾン デ ai l た っ つう | Qe md c Ul nho, CER GS 


IK 27 p2 Eoss srna F 


sou nach LAS A331 QA oic 


Á # 


L'auteur de notre chronique en donne une traduction incomplète : 
) > a) ER nr) et MUS vC list qi (9 T 203 Ae) Y 


Ces mots furent rapportés à un pieux Sajh nafüsien, nommé Abū Zaka- 
rija Jahja b. Jūnus as- -Sadrati qui vint visiter Menzü, accompagné d'Abu 


(1) « O toi qui : as regardé d'un mauvais œil mon jardin, puisse Dieu te faire mourir sans per- . 


sonne auprés de toi el sans que tu puisses laisser de testament ». Aprés cette phrase viennent 
| quelques mots dont la compréhension est difficile. Dargini n'a pas reproduit cette phrase, 


Sammahi (l. c.) dit tout court : 
EVI x A ES Bi Aal all 


« O Dieu, fais-le mourir isolé et sans qu d laisse de eat » 
(2) Capitale de la partie-orientale du Gabal Nafüsa. 
3) « Personne ne viendra-t-il donc jamais visiter pour (l'amour de) Dieu . son 


crit) : 


prochain, pour 
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“Utmän et d’autres Sajhs ibàdites. Us séjournèrent plusieurs jours auprès 


Ÿ de la malheureuse femme. "Avant le départ du &ajh elle dit à Abū Zakarijà' 


les mots que la chronique nous donne d’après Abü Nüh (p. 200 du manus- 


v 
GE mg り | K 3 GA du gl ーー みらい LS 
Traduction arabe (p. 199) : 
Q) obsa rs Ell ue dd ll ue 3 Xt Ge li 


Le $ajh Abū Zakarija' lui répondit (p. 200 du manuscrit) : 


. VI 
? w // 5€ a S 
- yet di ul 


L'auteur de notre chronique qui cite cette róponse toujours d'aprés 
Abu Nüh Da traduite en arabe d'une facon plus longue (p. 199): 


gba pli uude 3 Ze ge A dE of E 


faire disparaitre le chagrin des àmes 
et en éloigner la solitude ? » Dargi | 
‘de Menzu étaient liés en vers nint remarque que les mots 


audi LE 055 NON eE 


| qu'il a traduits en arabe (Kitab Tabakät, fe 89, verso): 


dis ll d.» 4 FI $ o3 43555 ax Yl 


« Personne ne viendra-t-il ' 
donc jamais visiter pour (l'amour de) Dieu (son prochain) pour faire 


H disparaître le chagrin des âmes et en. éloigner la solitude ? » Sammahi donne la méme phrase que 


H Dargini en ajoutant seulement après A is le mot Le « de nous » (Kitab as-Sijar, p. 207). 


(1) Tu as dissipé ma solitude et tu m'as appris la sagesse. Puissestu ne pas connaître la soif 


. pendant les jours de traversée D 
` verso): s », Dar£ini cite à peu prés les mêmes paroles (Kitab Tabakat, f» 89, 


2 | | TEC, " aq ! ーー . | 
23 | Ca ce y PINE " eis coe 3 Ais al Le DR 


.& Tu as dissi 
pé ma solitude et tu m'as appris la sagesse, ò Sadrati, puisses-tu ne pas avoir soif 


. pendant les jours de traversées ». 


19 








i 
mes 
We 
i 
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E à GA à él 5 la Ji AY Em 1 sikai " Ld ba j 
OI Yo LA 


Abū 'Utmàn dit alors à Menzü à propos de son cruel mari (p. 200 du 


manuscrit, toujours d’après Abn Nüb) : 


VII 
a € a € w/ そ da? o2 ef À a d Ë 
d 7 Á d 
* Sa st 24.9 1/7 0 x^ 9 7 9 w DEGA e (* 


ou ul 

La traduction arabe ne parait pas être très exacte (p. 199 du manuscrit) : 
(1) | ao Y 5 ご Lo y 5 re y o*9 LS 550 T b saa! I 

(2) ・ rail g T ee よら EL v» Q^ Dto el] 5 Ae Sy) 


(1) « Ce n'est pas ainsi, mais dis (moi): Tu as dissipé ràa solitude ef tu m'as appris la sagesse, 


6 Sadraki. Puisses-tu ne pas céhnaîitre là soif pendant les jouts dé calániité, parce que Ies jouts 


difficiles (les: jours de traversées) sont les déserts d'ici-bas et les. calamités sont communes à ce 


mondé ët Pattie. 5 Dargini dôtine uné vérsioi un pêu différenté de cellé de nütré éhrônique. 


 (Kitab Tabakät, f 89, verso): 


AM va , di よび Zi 55 15 3 all Ga lae % 
« Ne dis pas « jours difficilès. » (jouts de:traversées) mais dis « jours des calamités, etc. ». Ce 


n'est que l'expression Al AS es qui correspond aux. paroles berbères citées plus haut. 


(2) « La destinée en a décidé. ainsi, Ô ma fille. Je t'ai mariée à celui qui ne m'aime pas et qui 


. ne t'aime pas ét qué je à 'ainie pas mimeite. Mais patiénté donc dix. joürs ; célui qui doit périr, 
périra, ainsi ton mal et ton désespoir cesseront ». Dar&ini estime que c'est là une poésie berbère : 


tal 35 a LE» A | os ded Juss. Vori là traduction arabe donnée par Dui (ta 


Tabükát, f" 89; Verso}? 


Lu AER «Loa Y 5 (1 Ae, Y E Sach " LA An 4s di し 
Fa ai dur de di gu epe o^ Dum S 


« O ma fille la destinée en a décidé ainsi. Je t'ai mariée à quelqu'un qué jèn ‘aime pas et que 


gd fen Ads 0 ビー Kiche dee) lat 3233 és 
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Un fait encore concernant Menzn nous est raconté. par notre auteur, 
toujours d’après Abà Nüh. Lorsque Menzü, aprés son mariage, s'en alla 
avec son. mari, elle pria ainsi en berbère (p. 199 du manuscrit) : 


VIII 


ae a 7$ 2 € aa À € . a Aaf 9 
| oce EE — Q CO zi a 
E | SE 
La traduction de cette phrase manque dans la chronique ainsi que dans 
les récits correspondants chez Dargini et Sammähi. | 
Un jour Abū ‘Utmän voulut se rendre en pèlerinage à la Mecque e en 


-= compagnie d'un autre Sajh, Abū Muhasir Mūsāb. Ga'far, qui essayait de le 


persuader de rester au Gabal Nafūsa. Alors Abū "Utmaàn lui dit en ber- 
bére (p. 200 du manuserit) : 


IX 
QU xi e Ji M pro Ji dä e K pe, M Ly 


Traduction arahe (zbid., p. 200) : 


①⑪ AVb ell (gé CU aes (D) ÈS iem e と デ し の 5 uy, 


tu n'aimes pas et qui à agi avec toi, comme je viens de le voir. Ne t'afflige pas mais patiente 

D 

parce que j'ai mis mon espoir en Dieu, et dix jours ne se passeront pas sans que celui qui doit 
périr périsse : Dieu s' occupera de toi et ton malheur cessera », 

(1) « Tu me demandes, ô Müsä b. Ga‘far, de rester ici après ton départ? Est-ce pour garder les 


- brebis et les chameaux ? » Chez Dargini (Kilab Tabakat, f* 90, recto) on trouve une variante quel- 
/ que peu différente : : 


* "For : A —_ m Y u 
« Est-ce que tu dis (sérieusement) cela, ô Müsä b. Ga‘far ? Estimes-tu que je resterai aprés ton 


| départ pour garder des chameaux et des brebis? » Sammähi (Kitab as-Sijar p. 209), qui cite ce 
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Alors ils partirent vers l’ Orient ; avec une caravane, un des pélerins par- 
tagea au cours de la route sa nourriture avec Abn ‘Utmän. Quand ils arri- 
vèrent dans le Figaz, une vieille femme décida le bienfaiteur d'Abà 

‘Utmän à cesser de le nourrir. Notre šajh irrité dit < ceci (p. 200-201 . du 
manuscrit) : 


X ` 
dÄ | e SP dd E a7 AN 
/ d の 
e ep o ode d "P VE 0» EUM oe pe pe Se 


we 


d 


i» dm) 9 ^| rs し 1 oc ET ul し | 3» 5! e qu ÉLE gw 


d 


Traduction arabe (p. 200 du manuscrit): 


E ECCE lä së oS pey Jad Uog 
o^ on Q^ p Ae ds io E EE e K celà ade 
où 2e 


| | ` ` zs A , , = = i a l E - ョ ューー DN Y — 5 — 
fait d'après une chronique antérieure au vu siècle de l'hégire intitulée Kitab Sijar Masa'ih Nafusa, 
reproduit la variante suivante: 


A al ell Q) 


« Est-ce que je dois rester après ton départ pour. garder les brebis et les chameaux ? » 

(1) « Nous sommes arrivés au Higaz, lieu de la communion des âmes. La bravoure a disparu et 
la religion reste à celui qui croit. O cours d'eau garde-toi (de faire du mal) aux passants et inonde 
plutót les vieilles femmes. N'en laisse pas.une te traverser. » Dans les Tabakat de  Dargini nous 


lisons (f* 90, recto): 
(us. o De p Y el ih ss Ji.) Au de D sde of 


i vu 04 Jaw és | 


« Nous sommes arrivés à la terre de Hiÿaz, lieu de la communion des âmes. La bravoure a 


disparu et la religion reste à celui qui croit. O cours d’eau garde-toi (de faire du mal) aux hommes . 


et inonde les vieilles femmes. N'en épargne aucune de celles qui (te) traversent ». ` 
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On trouve une courte phrase berbère à la page 209 du manuscrit dans 
l'article biographique consacré aux sajhs ibädites Abü Bakr an- -Numajli et 
. Abū Muhammad Kemüs az-Zawagi. Sajh Abū Bakr était frère du Sajh Abü 
Amr an-Numajli, qui vivait dans la seconde moitié du res siècle de lhé- 
gire (1) et qui était un des chefs de l'ile de Garba (2), où les Ibàdites- 
 Wahbites habitaient à côté des Nukkarites et des Halefites. Tous les 
$ajhs mentionnés plus haut périrent, tués dans une bagarre par les sol- 
dats d'al-Mu'izz b. Badis (3). Aprés quoi, les pieux ibädites, qui parcou- 
raient le champ de bataille pendant la nuit pour ramasser leurs morts, 


entendirent une voix mystérieuse qui dit en berbère ce qui suit : 


À 


r 


XI 


D 2/8 7989F vr arr ZZ Be り 9 Gd Zi e 


EE est LE SI x, d dl Li Ie) En Sag 
. Traduction arabe : | 8 | mE 
の ius Rh eio Vl gel dif de ir RCM od と 


Gette phrase berbère s'est conservée aussi dans la chronique dé Wis- 


* 


jäni, qui la cite d aprés un certain Abü'r-Rabi', c c'est-à-dire Abü'r-Rabi' 


(1) DAmGiNi (Kitäb Tabakát f 106, verso) le place dans la huitième tabaka; v. aussi Bull. de 
Corresp. Afric., IH, p. 41. 

(2) SAMMAHI, KUGb as-Sijar, p. 372, 

(3) Kitab Tabakat, l. c. ; Kitab as-Sijar, Le | 

(4) « O toi qui as tué Abü Bakr, puisse ta force s'effondrer comme (la beauté) du vautour quand 


. il perd une à une ses plumes. » Dans Kitab Tabakat on trouve une traduction un peu différente 
. de cette phrase (f* 106, verso) : 


de Jbb dus dl os el sue H JB L 


、 0 toi qui as tué Abu *Amr an-Numajli, que Dieu dissipe ta puissance el ,anéantisse ta force 1» 
Sammähi, qui donne la traduction arabe de cette phrase, apparemment d'après Dargini, omet le 


mot co (Kitab as-Sijàr, p. 378). 


288 , REVUE DES ÉTUDES ISLAMIQUES 


Sulajmàn b. Ihlef al- Mazàti, auteur ibadite de la seconde moitié du 
v? siécle de l'hégire (1). Voici cette phrase, page 45 du manuscrit : 


2 5 
19 od 758 


odes AA bel es d JA OG ded 3e £l oc | 


3 


Les pages 208-270 du manuscrit contiennent plusieurs phrases ber- 


béres concernant une pieuse femme ibàdite du Gabal Nafusa nommée | 


Asil: el, laquelle habitait à une époque indéterminée, probablement 
vers le xre siècle, à Timasmas, dans les environs de Lälüt (2). Ces phrases 
relatent les miracles causés par les prières d'Asil. | 
Une fois elle voulait aller féliciter quelqu'un à l'occasion d'une nais- 
sance, quand tout à coup elle entendit une voix qui prononca ces paroles 
(p. 268 du manuscrit) : 
XII 


à ア 24 DLL «c A d a vd アグ 0 À 4 5 dd D Sa fe 2 dé 5 
* 


i d or OL T ZG y A Dites E hors unes | e A, am PIN y 


5 d /9/ アプ 2 e oe 0 77 7 2 49/4 


Et, A La Al Jas ER dii? QA al Qu 355 O5! 


〆 


C'i 
—N 


' 2 マン 5772 9 pozis 9 2 ノノ DEIL D LOF 


oe PELS il Lë ai Le CA 3 9 っ Et bul cem 


2/9 ^ ar D Ve 9 2-5 9% | /97£/ 2 6 19/4 D 4971 


c0 t E ist A st ANC lad iva Qus LA 
(3) NIME $ A PANT 


(1) V. Danni, Kitäb Tabakät, f 127, recto-128, verso ; Zug, Kitab as- Sijar, p. 412; Bull. 
de Corresp. Afric., i. 1IL p. 42. 

(2) V. p. 208 du ms. ; Basser, Les sanctuair es du Djebel Nefousa, Journal Asiatique, mai-juin 1899, 
p. 453. 

(3) On retrouve cette phrase, dans une chronique ibädite, rédigée comme la nôtre, d'après 
Abu'r-Rabi* Sulajman b. *Abd as- Salläm al-VWisjani et Abu *Amr. La copie de celte chronique 


était en possession de Motylinski, qui nous a donné dans son article sur Le nom berbère de Dieu. 


Oli d Al Qo» boe sb aal GE 
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Traduction arabe (p. 269 du manuscrit) : 


ell lil eub y Aer Qn A m, vn E 3 de し dae gel 
() le Jue (1 el dem Y Vo uas Y Sal Al ans 55 Ge A 
sb Gleck () omi Y (es d Al SM Si 0 des 


Q ちっ し v 





Ce qui suit est un mélange de phrases berbères et arabes, dont Tin- 
terprétation est difficile. En outre, certaines phrases arabes paraissent 
être une traduction des phrases berbères en question (p. 269 du manus- 


crit): | 
| (2) LU Lek] し JI mai, Gul ZA 
XIH 
し し ^| 2 ノノ (t 5277 d d Gus A K We 
Q 3 Ep 2 ei 38 A 4» 2 Mami とう 1A ス A キュ ーー | ) 9 
& eh t^ う ^E 
(3) Lis Lys WF 
XIV 
. 4 2 フラ ノア ue | DS ラン ノー AGLO SRI’ 
cu の | gu QU»? od! Ca 23 Ja, >l Erkas As £j 


d Z 


(Revue Afric. っ 1905, p. 43-146) le texte berbère. de cette rase, sa transcription et sa traduction . 
francaise. 
(1) « Va à ta mosquée, ô Asil, laisse ceux qui meurent aussi bien que ceux qui naissent; si tu 


, voyais fes récompenses qui sont données à celui:qui visite la mosquée de Dieu pour y prier, tu 


ne t'occuperais pas assurément des pierres. qui l'entourent. Tu entreras dans de grandes demeures 


in 


. que tu n'as pas construites; ne t'inquiéte pas des fraîches matinées et du froid, tu revétiras des 
. habits fins que fu -n'aspas:tissés. Tu pleures aujourd'hui une eau chaude(des larmes chaudes] qui 
Je seront pesees dans la balance comme des k'irat". 


(2) « On raconte qu'elle avait pris de l'eau pour ses ablutions de prière.» 
(8) « Elle (Ia voix) lui répondit en disant. » 
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AS paa 5 Ue NACEN Wall () ご Yo! ol. Aa cus 
(4) し > W JUS leien L Slt (0) J> 


XV 


s // a 97 


des oua. Al dead gbin sta Les SOS Lit dh 
② opil de Gal co Les dÄ A All cabel 3 Le cul (3 


Une autre fois, pendant qu’elle. faisait l'aumóne de la viande aux orphe- . 


o lins, la voix mystérieuse lui dit (p. 269-270 du manuscrit) : 
XVI 
sd m AJ: A Gr. cb? al AA Cauet hun dl 


D’après une tradition, Asil avait comme servante une pauvre orphe- 
line, qu'elle cherchait à marier. La méme voix lui dit alors (p. 270 du 
manuscrit) : 


XVII 


よら n Q^ s^ oos ineo oe sn) ひら | c A 
Traduction arabe : 


Cependant Mu'min, qui a été indiqué par cette voix comme le futur 
mari de l'orpheline, revint de Tadmekket, où il séjournait, mais épousa 
une autre femme. Asil resta peinée, mais la voix lui dit : | 





.. (1) Elle (Asil) dit: « Je- doute et je crains de finir ma priére, troublée par des préoccupations | 
et des tentations. Alors elle a laissé aux gens tout ce qu'ils ont trouvé? Et elle (la voix) lui dit un. 


jour. » 


(2) « Si tu revéts la Zeta et si tu donnes aux hommes [le reste de] tes ‘habits, tu les retrouveras - 


le jour où les âmes n'auront plus d'issue ». 
(3) « Elle a obtenu sa dot dans les sept cieux. Les anges en furent témoins, acclamérent (comme 
^ mari) Mu'min b. Wakil ». | 
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XVIII: 


アア t 2’ r 


ce! SÉ Ae LE e? obs cu jl |» oos 23 
Traduction arabe : 


の Al b Bly adi el SG me Y LS QU ( IND 


En effet, peu de temps aprés, la femme de Mu'min b. Wakil mourut, 
et celui-ci épousa l'orpheline. 

Les gens accusaient celui qui parlait à Asil d’être un ginn. Alors la 
“voix dit : 


XIX 
Got T ceat uel ed di Gi 
Traduction arabe (p. 270 du manuscrit) : 


2) Le ge cal A) dsl 


4 ' . ! 


"C'est toujours au Gabal Nafüsa, que nous mène l'article consacré à 


.' une pieuse femme, ancienne esclave affranchie, nommée Tugnit dai~ ou 
o. Tügina 4 —- 42 et au Sajh ibadite Abu'l-Hajr az-Zawägi. Ce dernier était 
. originaire, comme l'indique sa nzsba,de la ville ibadite de Zawäga, située. 
-> sur la côte de la Tripolitaine, et il vivait à l'époque d'al-Mu'izz b. Bädis, 
. 'e'est-à-dire vers la seconde moitié du rve siècle de l'hégire (3). Le récit 
に ` contenu dans la chronique ressemble beaucoup à celui du Kitäb Sijar 


(1) « L'écriture (la destinée) ne Sefface pas, comme ne s 'effacent pas les astres célestes, Regarde 
“et tu les verras, ô Asil. » 

(2) « Je l'annonce de bonnes nouvelles et ils m'ont pris pour un Ginn, » 

(3) Samui, Kitab as- 1s-Stjar, p. 336-337. 
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Masih Nafusa, chronique nefüsienne de 599 de l'hégire, citée dans 
l’œuvre das-Sammahi (1). C'est pour cela que nous supposons qu'une 
courte phrase berbére qui fait partie du récit du manuscrit doit appar- 
tenir au vieux dialecte du Gabal Nafüsa. 

Une fois Abol Hajr vint à l'oratoire d'Abü "Ubajda, situé à Iÿnäôn, 
dans les environs de Gada (2). Il y vit Tügnit qui priait. Alors il la sup- 
plia de lui donner à boire et elle lui donna du lait de son outre, Après, il 
voulut faire ses ablutions, et il lui demanda de l'eau qu'elle lui offrit tou- 


jours de la méme outre, Alors Abwl-Hajr étonné dit (p. 270 du manus- 


crit): 
XX 


^9 E 97w? E H H 


らし | と | es と | Ex "Taper 4 Verl ed Lom WR Ds 


Traduction arabe : 


mm Ah hé s E ca Aloe al d AU das FAT 


C 


. Dans un article biographique basé sur Abū Nuh et un certain Abū 
"Abdallah (4), consacré au célèbre théologien ibadite. du 1v siècle de l'hé- 
gire Abū Nüh Sa'id b. Zengil al-Matküadi al-Mazäti (p. 316 du manus- 
erit) (5), nous avons s remarqué trois mots berbères, épithètes de Dieu, 


(1) Kit as-Sijar, Le: Basser, les Sanctuaires, J. A. 1899, juillet-août, p. 109. 


(2) Sum, Kitàb as-Sijar, p. 337; BASSET, Les Sanctuaires idu Djebel Nefousa, J. A., 1899, 


juillet-août, p. 95-99. 
{3)« Tu as fait ce que ne feraient pas des filles nobles, A Tüfina? J'ai bu du lait et je me suis 
lavé avec de l'eau. » 


(4) Je «crois que ce docteur est identique à Abu ‘Abdallah Muhammad b. Bakr an-Nafüsi, savant 


ibadite du v* siècle de lhégire (Kitab Tabakat, f° 110, recto-115, verso ; Bullet. de Corresp. Afric., 
t. HI, p. 42; SAMMEHI, Kitab as-Sijar, p. 374 et suiv.). 

. 6) D'après Kitab Tabakät, f" 102, verso, appartenait à la huitième febaka ; v. Bull. de Gorresp. 
Afric., IJE, p. 41. On sait d'une liste anonyme des $ajhs ibadites, qu'il était originaire des Mazata 
(Kitab as-Sijar, p. 561, cf. remarque 23). Il habitait du côté de Kastitija et des pays du Zab (Mas- 
QUERAY, Chronique d'Abou Zakaria, p. 288-310). 
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contenus dans une controverse entre Abü Nüh et un autre théologien, 


 Abü'l-Izz b. Gadüla al-Ilajānī AA (1). 


Ces appellations sont : 


XXI 
2 ux» Dos DF 


299 249. des, et signifient d’après Abol Las (4) > (3). (2) e On 


retrouve ces mots aussi chez Sammahi (5). 


On trouve encore une phrase berbère dans un récit concernant le áajh 
ibadite Abū Zakarijà! b. Abi Meswer, sans doute Abü Zakarija Fasil b. 
Abi Meswer qui vivait, d’après Dargini, dans la première moitié du 1v? siècle 
de l'hégire (6). 

Il appartenait à à la tribu berbère des Irasen NS |» ou Ihräsen JeUe et 


| habitait avec une partie de sa tribu l'ile de Garba (7). Le récit du manus- 
crit est basé sur Abu ‘Amr. La phrase berbère qui y est contenue appar- 


tient-elle au parler de Garba ? A cette question seule une analyse philolo- 


gique peut nous répondre. 


D'après notre manuscrit, aprés la à mort de Müsà, frère d Abü Zakarija’, 


{1) D'après la liste anonyme des Sajhs ibadites, son nom est Abu'l<Aziz Hadüla al-Ilajáni. La 


. sous-íribu mazatienne des B, Hajan oU. participait vers 968 de notre ère an siège de la ville de 


BE Bagaj, dans les environs de laquelle elle avait son domicile. Ce siège était l'œuvre de l'ibadite 


Abū Hazer Igla (Aen Zakamua', Sijar, Ms. de Lwów, f* 59, verso; MasquznaY, Chronique, p. 298 
et 302, n. 1). Masqueray a au lieu de Ilaján : Ail Aián (p. 298). Je crois que cette tribu de Ilajan est 
identique à la tribu mazätienne des Oo Ys , dont nous parle Ibn Khaldoun {Histoire des Berbéres, 
éd. de Slane, t. I, p. 147, trad., t. I, p. 171). 

(2) « Écoutant ». 


(3) « Perspicace > ». 
(4) « Vivant ». 


| . 4B) Kitab as-Sijar, p. 496. On y retrouve seulement j A2 A Als Le premier mot est omis, 


(6) Kitab Tabakat, f 105, recto-105, verso; v. aussi Bull. de Gorresp. Afric., t. IIl, p. 41. 
. (T) Darôiwi, Kitab Tabokat, Le ; Suen, Kitab as-Sijar, p. 371-372. 
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les gens réunis auprès de lui entendirent une voix mystérieuse qui disait 
(p. 331 du manuscrit) : | 
XXII 
Gel An Sail Ai e» dachs Gal A e p ous d THE 
Voici la traduction donnée par le manuscrit : 
JL UA) zl ul A Ze Ai Les UJ dab ne A La ol 8 Ql 
D lé as Uf 


7 
Aux traditions des Ibädites du Süf appartient un récit concernant une 
pieuse vieille femme. nommée Sarat Cole (p. 343-344 du manuscrit). 
Quoique l'auteur ne nous dise pas où 1l avait recueilli cette tradition, 
nous croyons pouvoir l'attribuer à P historien ibadite Abo "Amr ‘Utmän b. 
Halifa as-Süfi souvent cité dans le manuscrit, qui, comme l'indique sa nisba, 
était originaire du méme lieu que Särat et qui devait s'occuper dans | sa 
ce des biographies de ses compairiotes. 





berbère de Lawata qui habitait dans le Süf (2). Elle était contemporaine 
du sajh Idris b. Zakarijaà surnommé Ibn at-Tawil (3), qui vivait lui- 


(1) « Quel adolescent mourut ici ? Il a’ devancé les gens de ce monde, animé d'un.grand zèle et 
puissant parmi les gens du paradis? C’est pour cela que sa croyance lui est propre (DL et c'est 
pour cela qu’il ira demain (dans l’autre monde) à sa guise. » Cette phrase n’est pas très claire. 

` (2) Pour la première fois on rencontre le nom de Süf (ou Asüf) dans le Kitäb as-Sijar, dans un 
. article biographique consacré au Sajh Abu Nuh Sa‘id b. Zanbil, qui vivait vers la moitié du 
vr siècle de l'hógire. Ce pays était, à ce moment-là, habité par les Ibadites et restait en relations 
étroites avec les villes de Tüzer et Kantrára en Kastilija, le Bilad al-Garid d'aujourd'hui (Kitäb as- 





Sijar, p. 360 et 362). A côté de Suf lui-même, il y avait une autre localité appelée ar-Rimal, séparée 


REN de Süf par des dunes, d'où était originaire Sarat (Kitáb on Stier, p. 619). 
AE mE (3) Kitab as-Sijar, p. 506. 





D’après notre manuscrit, Sarat appartenait à une fraction de la tribu 


グー 
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M 


méme à l'époque du $ajh Sulajman b. Müsä (1). Or, nous savons que ce 
dernier vivait vers la seconde moitié du v* siécle de l'hégire (2). Ainsi 
Särat devait vivre vers la méme époque. D’après Sammähi, à son époque 


existait un poème berbère > m) Ax All concernant les miracles de Sārat, 


dont Sammahi s'est servi, en l'abrégeant et en le traduisant en arabe (3). 
Les phrases berbères contenues dans notre manuscrit ont sans doute été 
extraites de ce poème, conçu probablement en dialecte du Sot, - 

Une fois, pendant la période de disette, Särat voulait manger un peu 
de sa provision de dattes qu'elle avait cachées dans une cruche. Alors elle 
entendit une voix qui lui dit en berbère (p. 343 du manuscrit) : | 


XXIII 


(4) E oz ell zoe (D dae 0 > 


Traduction arabe : 
(5) d$ Y! mg Y GA ET pe 


Touchée par ces mots, elle fit l'aumóne de toutes ses dattes,et la voix 
Jui dit pour la seconde fois : | ` 


XXIV 


wI 24 » ty 
et LL | らし | oce Qm, zi 


d 


qj Kitab as-Sijar, p. 507. 

(2) Darëini, Kilab Tabakät, f 132, verso-153, recto ; v. aussi Bull. de Corresp. Afric., t. ni, p. 42. 

(3) Kitäb as-Sijar, p. 520. 

(4) Gráce à un heureux concours de circonstances nous avons pu nous procurer quelques f. feuilles 
d'un trés ancien manuscrit, dont un examen minutieux nous permit de constater qu'ellés étaient 
les pages finales de Ia chronique en question. Dans une de ces feuilles se trouve le commencement 
de l'article consacré à Sarat avec le texte de cette phrase berbère que voici : 


LA e w ノー 9/7 ai a^ 
/ ` 
Div Les gens ont faim, ô Sarat, ne mange pas beaucoup ! » 


* 
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Traduction arabe : 
(1) id Les vil iem Og 


Voilà tous les fragments berbères que nous avons réussi à recueillir 
en feuilletant le manuscrit en question. ll contient en outre un grand 


nombre de noms curieux de forme berbère, dont voilà quelques exemples ` 


Irsüksen oS» ( sa (p. 193), Felfns usé, Midfan òb (p. 205), Takesint 
cLAÁS, Abäli A] (p. 206), Jalüt ak, Telüli P Temsüla Uyas, Ibläsen 
cs), Islàken she, Züreg P232, Asit cl, Sergenit c», Abüb 


2»! (p. 207-208). 
| ` | TapEUSZz LEWICKI. 


(1) « O cruche fortanée, par laquelle est obtenu Ie paradis ! » 





NOTE ADDITIONNELLE 


Il apparaît de certaines phrases ou membres de Phrases dont l'inter- 
prétàtion n'offré aucun doute : 

1. Que la transmission n'est pas toujours correcte et qu'il y a dans le 
texte berbère des fautes imputables au ou aux copistes ; ! 

2. Que la traduction arabe est inégalement fidèle : très précise dans 


_Céftains points, en d'autres elle s'écarte nettement du texte berbére, qu'elle 


soit, en particulier, ou allongée ou raccourcie ; 

3. Que la langue, par sa phonétique, sa morphologie, Sa syntaxe est 
directement comparable à celle des parlers actuels ; 

4. Que les 6bscurités viennent soit du vocabulaire, soit de l'altération 
dù téxte : à cet égard, s’il est juste d'admettre que certaines des erreurs 


peuvent être dues, non à l'ignorance totale du berbère — les mots ` 


seraient infiniment plus estropiés — mais à une ignorance tenant à des 
différences de parlers ou d époque, il est juste aussi de tenir compte des 
défaillances d'attention. 

Là présence de quelques traits dialectaux évidents ne suffit pas pour | 
déterminer linguistiquement à quel ou quels parlers appartiennent ces 


phrases. Notre connaissance des parlers berbéres actuels, à plus forte rai- 


son des parlers berbères du passé, est trop insuffisante pour cela, ét ce 


n'est pàs une raison parce que nous avons cru lire tel verbe, ftu, attesté 


à l'heure actuelle, semble-t-il, seulement dans la Tachelhait, ou parce que 


le dictionnaire touareg du P. de Foucauld nous a donné des identifica- 


tions trés précises et trés nettes, pour en conclure que ce ou ces parlers 


ont des affinités particuliéres avec la Tachelhait ou le Ahaggar ; ces ren- 


NM 
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contres tiennent essentiellement aux conditions accidentelles de notre 
information, et c'est en somme pour des raisons purement extérieures à 
la langue que nous sommes en droit d'attribuer ces phrases à un ou plu- 
sieurs parlers du Djebel Nefousa ou voisins de ceux du Djebel Nefousa. 

Il est également impossible, à l'heure actuelle, de faire le départ de ce 
qui,est vivant ou mort dans ces phrases, car nous n'avons pas de glossaire 
complet du berbère, même limité au Djebel Néfousa : sans qu'il y ait là 


la moindre critique de notre part, les deux ouvrages de Motylinski et de 


M. Beguinot sont loin d'avoir épuisé l'étude de cette région. Il n'est méme 


pas possible de faire le départ de ce que nous savons ou ignorons à; 


l'heure actuelle; les matériaux recueillis à ce jour sont dispersés, les tra- 
vaux dont nous disposons sur la langue berbére offrent de grosses diffi- 


cultés de maniements et méme une recherche longue et minutieuse, dont 


l'effort d'ailleurs ne serait pas proportionné au résultat, ne nous mettrait 


pas à l'abri d'une omission. C'est dire qu'il ne saurait étre question de. 
dégager dés aujourd'hui tous les enseignements que ces textes peuvent 


nous donner. 


à 


Et voici d'abord, à la suite d’un premier examen qui n'est pas exhaus- 


tif, les phrases ou membres de phrases qui paraissent nettement intelli- 


gibles; pour le texte, nous nous sommes contentés d'une translitération 
sans essayer, comme Motylinski l'a fait pour le texte XII, .de l'adapter à 


la prononciation moderne, c'eüt été trop arbitraire' et bien des problémes 


de voyelles, en particulier, nous auraient génés. Pour les consonnes, nous 


avons procédé à quelques corrections, toujours avec la plus extréme pru- 
dence, dans le méme texte XII, par exemple, nous n'avons pas toujours 
osé suivre Motylinski : | 


1 


LL ... vàs šak yaff wāmān, … attaf ayaddid, ay attalaf an wulli. 
. seulement toi sur l’eau, ... saisis l’ outre, Ô fléau des brebis. 


II. uwalli at tamaddurat annay, a bà tamàn, war nakniz am Sak... 
Les brebis sont notre subsistance, ô ba taman, nous n'emmagasinons 


pas comme tol.... 
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III. taffüd tagammni... 
a soif le jardin... 


V. takkasat ..., tamlit tüsunat, a yasdar, ... fad as an ..; 
tu as ôté ..., tu as indiqué la science (religieuse), ô isder, ... la soif, le 
jour de... | 


VI. as an... le jour de - 


Vil. arinat tira; u$y-am, Sam, a yalli, ayu sam war nuwid ; aksili, 


 aksili.. .tàmrà n wassàn, yammat wi yammatan ; ... fallam. 


Sont écrites les Écritures ; je t'ai donné (comme mari), à toi, ma fille, 
celui-ci qui ne t'a pas traitée avec douceur ; patiente, patiente ... une 
dizame de jours, mourra celui qui doit mourir ; ... sur toi. 


IX. tan wit, abū gastar, ad naqqim (?) azdafr ak... nasfarad ... annay 
ilaymàn. E | | | 
tuas dit, abu gasfar, que je reste derrière toi à faire paître (des bre- 
bis) ou des chameaux. | 


Ke - PY — 
X. niwat alhigàz, ... ta$- almaruwwat, yuzga alddin ayü yar yall ... 
Nous sommes arrivés au Higaz, ... est partie la bravoure, reste la reli- 
gion (pour) celui vers Dieu ... 


XI. a winyin bü bkar alnnumayli, yafta aleazza annak am ... aftànt às 
tärgilin. | 

o celui qui a tué bu bkar alnnumayli, est partie ta force comme ... 
l'ont quitté les plumes. | 


XII. ayar tamazyda annam, ay asil. taggad wa ytamattatan walà aday 
wa ytalalan ; mak tasrit arräzan (?) atwawéanin ayu isaggadan tamazyida 
an yus, yatslla, alssyl id yadyayan abatyyn, ... tasaffar anagnin (?) war 
atant taskid; al$8ayl id... sammatnin ; atalsat tamalsàn (s)didannin 
war tan frt: talatt an as ad aman zaqqilenin ad am mazunan dg almizàna 
am tqirätin. | mE 

Va à ta mosquée, ô asil : laisse celui qui meurt et aussi celui qui nait : 
si tu voyais les récompenses qui sont données à celui qui visite la mos- 
quée de Dieu pour y prier, tu ne t'occuperais pas des pierres disper- 

20 
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sées (?), tu (entrerais) dans des demeures élevées que tu n 'as pas cons- 
truites ; ne t'inquiéte pas ... froides ; tu revétiras des habits fins que tu 
n'as pas tissés ; tu pleures aujourd'hui une eau chaude qui te sera pesée 
dans la balance comme des qirat. | 


y 


XVII. tmlk dg iğnwn … stin: igin wänğlūsn ; ayrn d s mümn aw (?) 


. wkil. 
elle est mariée dans les sept cieux ; les anges ont été témoins ; ils ont 


proclamé (comme mari) pour elle mumin fils de wakil, 


XVIII. ur tánt trà am d (?) ur tén itràn ... ay sil. | 
les Écritures ne s'effacent pas, comme ne s eifacent pas les étoiles .. 


Ô aşil. j 
XX. tgida war (? ) tgint ..., ay téint ; aswly ay, nassirad as wämän. 
tu as fait ce que ne feraient pas ..., Ô tugina, j'ai bu du lait, nous nous 
sommes lavés avec de l'eau. — 
XXI. yasal, yazar, yaddar, il entend, il voit, il vit. 
XXIII. alawuzan (一 elluzen) middan, a sarat ... 
les gens ont faim, Ó sarat, ... 


XXIV. ... a särat, a s tiutat algannat. 
ô sarat, par laquelle tu as atteint le paradis. 


Voici maintenant des exemples. de fautes, probables ou 1 manifestes, 


imputables au ou aux copistes : 


| w ノノ | 0 w^ 

Texte I: eos] au lieu de Au À | 
| | ; ] 

p7 8 D JA ノ で と 

ーー Il: coss! — Lg | 

l H 8 d 2 D A 

ech e RS 
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Texte IX: EM . au lieu de Wi 
ーー | 9 oe X a e e 
— XI: jlo) — KE 
ーー XX ola! ーー っ 15 、 
っ — NC 
| 4227/4 ーー a d 2 
— XXIII: Os) — | NET 
As ーー KÉ 
P 
umm — レージ ヒ 
d d | 4 


Il est évident, au seul aspect extérieur, que la traduction du texte IV 
est considérablement abrégée. Inversement, au texte III, surtout au 
texte VI, et aussi au début du texte VII, nous avons une paraphrase 
plus qu'une traduction. On en jugera par ce début du texte VII : 


5 ^ * e ` .+ D s D D ' + | | 
Je t'ai mariée à celui qui ne m'aime pas et qui ne t'aime pas, et que je 
n'aime pas moi-méme... 


au lieu de : 


3 Mi à D ` D `, D D ) . . . * 
Je t'ai donné (comme mari), à toi, ma fille, celui-ci qui ne t'a pas traitée - 
avec douceur... | | B 


Enfin, sans qu d y ait disproportion d'étendue, la traduction de 


l'arabe ne semble pas donner les résultats exactement attendus de la tra- 
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duction du berbére dans les textes X et XXII. Voici en effet comme il 
nous semble qu'il faille interpréter le texte berbére en XXII : 


Quel est l'adolescent qui est mort? Son départ parmi les gens du ciel est 
différé; il est encore parmi les gens du monde; la religion ne lui fait 
| pas faire le voyage vers l'autre monde maintenant ; il ira dans l'autre 
monde quand le jour paraîtra. < | 
. Dans la graphie des voyelles, le fatha rend non seulement g mais 
encore la voyelle furtive. Celle-ci parait normalement traduite par une 
brève, et la voyelle pleine a, i ou u, par une longue; il y a là, semble-t-il, 
non tant un indice de quantité, ou peut-être un indice d'accent, qu'un 
procédé de graphie. Ces principes posés, le détail réserve fréquemment 
des surprises : ainsi, dans le seul texte XH, entre autres exemples, sans 
vouloir nous prononcer sur le cas de {amalsän ou de ytalalan, on atten- 
drait ylamattätan au lieu de ytamattatàn et zaggtlanin au lieu de gag- 
gilanin. Ces surprises, il va sans dire, sont dues, selon toute vraisem- 
blance, infiniment plus souvent à des erreurs de graphie qu à des faits 
dialectaux probables. | | 
Le chedda n'est pas toujours s correctement placé et, en réservant des 


cas comme celui de yg が au texte I, au texte XXIII alawuzan avec Get 


non A paraît bien dà à une faute. 
. Dans la graphie des consonnes, il est préférable de ne rien préjuger 
de l'emploi de — pour g quant à la prononciation exacte du son; Pobser- 
vation essentielle reste celle de l'emploi tantôt de „2, tantôt de ,sans 
qu'il y ait de départ à faire soit de texte, soit d'origine arabe ou ber- 
bére du mot, pour rendre z emphatique. Ainsi a-t-on, dans le seul 


texte XII, „e dans tasrit et yatslla, |» dans zaggilanin. Encore yó en. 


XXIII : alawuzan. | ` | 


Les particularités phonétiques paraissent peu nombreuses. Si nous. 


_ réservons au texte XII le cas de didannin, sans s (ou z) de s d d « être 
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mince » {André Basset, Langue berbère, 1929, par. 156), à part, au 
texte XII encore, et par deux fois, zamazyda (tamazyida) avec y, les deux 
grands faits immédiatement discernables sont les suivants : 


1* Le passage deuài: 
soit inconditionné, dans iggi: (de iggui, XXIII; A. B. par. 167), 
soit par dissimilation dans le groupe -uw- : 


niwat (de nuwod, X; À. B. par. 59), 
tiutat (de tuwdad, XXIV; ibid.), 


mais : zuwid (YI; ibid.). 


2» L'emploi constant de ¢ bref b, qu'il s'agisse d'un son radical ou de 
l'indice de 2* personne du singulier : 
texte V : takkasat, tamlit; 
IX : éanvit ; 
X ` niwat, gamatnat ;.- , 
XII : tagrit, sammatnin, atalsat, ztit, 
et aussi igiráfin; | 
XV "eut, twst, et aussi Hftn; 
XVI: tert, zimàt; 
XXIV : tiufat. - 
On considérera encore : | | 
VIII : bitas Ja, atutun (?); 
XI : ayawi®” ; | 
IV : asagmatty ; 
XVII : airtan. 


Toutefois, pour la 2* personne du singulier, on trouve : 
-Dr 


a) Avec b: Ka en XX et l'énigmatique is en XII. 


b) Avec a: taskid en XII et sans doute aussi tud en XVI. 


Si Eos est isolé en XX et pourrait faire penser à un trait dialectal, il 


v» 


n'en est de méme ni de Dei ni de zaskid en XII, ni de DE? en XVI. 
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Comme on peüt s'en rendre compte en lisant les passages dont nous 


avons donné la traduction littérale, la morphologie, qu'il s'agisse de la 
désinence, de la dérivation ou du jeu vocalique, tant dans le verbe que 
dans le nom, est nettement, à l'époque oü ces textes ont été écrits, celle 
de nos jours. Il en est de méme de la syntaxe. Toutefois, pour la mor- 
phologie,nous signalerons ici quatre faits dont aucun d'ailleurs n'est 
nouveau, mais dont les trois derniers seront des éléments précieux pour 
l'étude de l'évolution historique de la langue : 


1* En XI, prét. 3sm. yaftà, 3pf. aftàánt (A. p. , par. 75) sont à à voyelle 


-a, mais le participe inyin (A. B. par. 65) à voyelle 1 

2* En XXII le participe prétérit de əmmət est tamän (sur cette forme, 
voir À. B., par. 167); | 

3° Le texte XII comprend des exemples nombreux de participes plu- 
riels communs en -in : sammatnin, zaqqiianin; selon- toute vraisem- 
blance aussi: anagnin, didannin ; mais surtout atwawsanin, participe 
pluriel de la forme à dentale, à valeur passive, de us « donner » ; 

4° Enfin, le texte VII nous offre un exemple de participe prétérit 
négatif, avec n préfixé et non suffixé et sans y- : nuwid. | 


| Quelques faits de vocabulaire pour terminer. 


Ainsi qu'il est naturel, on retrouve dans le glossaire berbère ancien 1 du 


Djebel Nefousa, que M. Bossoutrot a publié en 1900 dans la Revue Tuni- | 


sienne, à plusieurs reprises, les formes mêmes de nos textes ou des 
formes immédiatement voisines. Ce sont par exemple : zachcha « il est 
parti » (Boss. p. 22 du t. à p.), tazajjouth « la durée » (Boss. 18), ir-oujjid 
« l'homme qui n'a pas la crainte de Dieu > (Boss. 13), iyan « leshommes > 
(Boss. 13), iacka « il a bâti » (Boss. 22) en regard de 14$ (X ; et aussi tónt, 
XVIII), yuzga (X), iyar yàn (X), et taskid (XII). 
. Mais voici pour les faits actuels : | 

tanwit « tu as dit » (IX) avec radicales z w, sans alternance quantita- 
tive, au lieu de fonnid, avec radicale n et alternance quantitative (A. B. 
par. 74) est absolument isolé ; toutefois, nous avons recueilli nous-méme 
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à Djerba une forme tuid, aberrante elle aussi, en face de la forme usuelle 


si uniformément constante de parler à parler. 

taÿammi (III) avec valeur de « jardin a, est, semble-t-il, à l'heure 
actuelle, caractéristique des parlers orientaux, du Djebel Nefousa en par- 
ticulier (Moty. p. 136). | 
. atlaggiwin (III) est exactement défini avec sa valeur dans le diction- 
naire Ahaggar du P. de Foucauld : on appelle toutes les personnes qu'un 
chef de famille a à entretenir, femmes, enfants, proches qui sont à sa 
charge, serviteurs, etc., les zilekkéouín « pauvres > de ce chef de famille 
(F. II, 88). 一 Il en est de même de zamaddürat (Il) < nourriture néces- 


saire à la vie » (F. I, 158) et de züsunat (V) « science théologique (science 


dela doctrine religieuse) > (F. II, 605). — Le P. de Foucauld connait 
également le verbe awəd « traiter avec douceur » (F. II, 315) et tamra 
« dizaine » (F. II, 459). | 

Il nous semble reconnaitre dans yafta et aftünt (XI) le. verbe ftu 
« partir » relevé jusqu'ici, sauf erreur, dans la seule Tachelhait (Semlal : 
Dest. p. 213; Ntifa : Laoust, p. 141). | 

Enfin, parmi les termes susceptibles d'orienter les recherches, tou- 
jours en fonction des faits actuels, l'on signalera tout particuliérement us 
« donner » (VIT; cf. dans A. B. par. 65 la répartition de əfk, okf, us), 
sofrad « faire paitre » (IX), peut-être le nom du lait ay (XX) et surtout le 
pronom démonstratif ayu « celui » (VIT). | | 

ANDRÉ BASSET. 


